














































































et à la mélancolie : une bouffée d'air du 
large. 

Dans ses nouveaux poèmes, Supervielle 
est plus que jamais fidèle à l'image 
que l'on se fait de lui-même et de son 
univers. « Supervielle est le poète des 
naissances, des attentes, des questions, de 
l'étonnement, de l'inquiétude, de l'iro­
nie ... » remarque Georges Anex. Le lan­
gage est limpide et simple à l'extrême. 
Le réel et l'irréel se confondent pour 
exprimer l'incertitude qui est le lot de 
notre destinée. Les choses elles-mêmes 
s'animent ( un nez devient être pensant), 
le poète les interroge sur l'homme en ou­
vrant sans cesse sur le monde des yeux 
neufs. J. M. 

Antonin Artaud, œuvres complètes, 
Tome 1. Editions NRF Gallimard. 

Il faut féliciter la NRF d'avoir pris sur 
elle d'éditer les œuvres complètes d'Ar­
taud. Les ouvrages de ce grand poète sont 
épuisés depuis belle lurette, pour la plu­
part. 

Je ne crois pas inutile de rappeler 
l'importance de cette œuvre, peut-être la 
plus significative de notre temps. « Ar­
taud n'a cessé de chercher une parole 
au-delà de toute littérature, un théâtre 
qui serait, non pas un spectacle d'art, 
mais une communion et une magie, une 
culture qui serait vraiment une vie», 
écrit Gaëtan Picon. Lui seul a vécu le 
drame de l'intériorité jusque dans ses 
conséquences extrêmes. 

Ce premier tome contient les textes 
fameux du Pèse-nerfs et de ['Ombilic 
des Limbes, la Correspondance avec Jac­
ques Rivière, ainsi que des poèmes iné­
dits. 

La NRF annonce déjà les quatre der-
niers tomes. 

J. M. 

La Cape de soie 
poèmes de Charles Noyer, illustrés par 
Charles Robert. Editions Marbeau. 

Un regard plein de fraîcheur, beaucoup 
de délicatesse, de la candeur parfois, 
une certaine nonchalance non dépourvue 
d'élégance font tout le charme de ce 
recueil. Les images sont dynamiques et 
forment la trame des poèmes. Le rythme 
se relâche parfois : la coupe des vers en 
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devient artificielle. La poesie est d'abord 
musique, il ne faut pas l'oublier. Que 
l'auteur, qui en use souvent avec bon­
heur, évite l'emploi trop fréquent d'images 
recherchées dans un fond surréaliste dou­
teux. 

Les gravures qui illustrent les textes 
sont pleines de grâce et chantent avec une 
douce sensualité le corps de la femme. 

Je m'en voudrais de ne pas citer ces 
vers: 
« Femme au centre de fleur 

Dans la roue des sens ... » 

« Qu'un soleil des cœurs épris 
Passe le rideau de soie 
Et la prière coule pelée d'écailles 
En toute mémoire blanche ! » 

J. M. 

Les Confessions du chevalier d'in­
dustrie Félix Krull 
par Thomas Mann. Ed. Albin Michel. 

C'est la dernière œuvre du grand ro­
mancier allemand, et la mort ne lui a 
pas permis de promener son héros autour 
du monde comme il le projetait. Em­
barqué enfin dans la grande aventure 
à laquelle il s'était préparé par de petites, 
et toutes sortes de perspectives ouvertes 
sur le futur, le séduisant garçon n'en est 
encore qu'à la première étape, Lisbonne, 
quand la mort de l'auteur de ses jours 
brise son envol. 

Le personnage était fort bien venu et 
l'aimable désinvolture du ton, la naïve 
impudence de la confession était un régal 
dont nous ne sommes pas rassasiés, mal­
gré les digressions un peu longues d'un 
savant trop bavard à qui Thomas Mann 
confie le soin de philosopher pour lui. 

Dans cette œuvre encore, il nous est 
permis d'admirer le don très particulier 
à Thomas Mann de placer juste la voix 
de son narrateur, et de présenter com­
parses et événements dans son optique 
particulière. C'est le procédé de «]'Elu», 
du « Docteur Faustus », où les témoins 
étaient plus naïfs ou plus simples que ce 
dont ils témoignaient. Ici, le jeune Félix 
a une idée très personnelle de l'honnêteté. 
Sous son assurance, son imperturbable 
confiance, percent pour notre plaisir l'hu­
mour narquois d'un romancier de premier 
ordre, l'amusement d'un homme de beau­
coup d'esprit. R. T. 



Les peintres naïfs 
par Anatole Jakovsky. 
Ed. La Bibliothèque des Arts, Paris, 1956. 

Il a fallu attendre que le Douanier 
Henri Rousseau présente son œuvre au 
public, et surtout que Guillaume Apol­
linaire et ses amis attirent l'attention 
sur elle, pour que la peinture populaire 
reçoive ses lettres de créance et pour que 
se manifeste enfin un art naïf longtemps 
demeuré dans l'ombre. 

Mais qu'on ne se méprenne pas : il 
y a un écart entre la peinture populaire 
et celle des naïfs, un écart plus grand 
que ne pourraient le laisser supposer les 
seules apparences. Alors que la peinture 
populaire met souvent en œuvre les res­
sources d'un artisanat très consciencieux, 
la peinture naïve ne s'appuye guère que 
sur la sensibilité de son auteur. La pre­
mière est le produit d'un métier et la 
seconde d'une nécessité, la réponse à un 
besoin fondamental de l'être. 

Le métier fait-il défaut ? L'originalité 
vient-elle refuser son concours à l'artiste 
improvisé? Peu importe en fin de compte; 
son inexpérience lui permet néanmoins 
d'être soi-même, mieux et plus parfaite­
ment souvent que s'il disposait de toutes 
les ressources d'une science bien assimilée, 
et son effort avorté ouvre fréquemment 
des perspectives autrement vastes que 
celui, plus appliqué, de l'artiste qui ne 
méconnait et ne mésestime aucun des 
moyens mis à sa disposition. 

Et c'est à revivre, en un rapide pano­
rama, toute l'aventure de cette peinture 
naïve, de Rousseau à nos jours, que nous 
invite l'ouvrage d'Anatole Jakovsky, un 
panorama extraordinairement divers qui 
rassemble les principaux animateurs d'une 
quête de soi souvent surprenante, tou­
jours touchante. 

Vrais ou peut-être parfois moins vrais 
naïfs, Camille Bombois, André Bouquet, 
François-Joseph Crepin, Adolphe Dietrich, 
Jean Fous, Jules Lefranc, Gertrude 
O'Brady, René Rimbert, et Louis Vivin 
entre autres, nous tiennent ainsi aima­
blement compagnie l'espace d'un petit, 
mais substantiel volume, et nous apportent, 
avec ses images plus amoureusement qu'a­
droitement tirées de leur néant, chacun 
à sa manière, le témoignage d'une sensi­
bilité souvent attentive. 

L. B. 

Les Indépendants 
dans la peinture ancienne 
par George I sarlo. 
Ed. La Bibliothèque des Arts, Paris, 1956. 

La peinture a toujours connu ses anar­
chistes, ou tout au moins ses francs­
tireurs. Et n'est-il pas singulier que ce 
soit eux surtout qui lui aient conféré sa 
véritable physionomie et sa réelle gran­
deur, non pas qu'ils l'aient toujours plus 
particulièrement illustrée, mais parce qu'ils 
sont presque toujours demeurés à la 
pointe du combat, constituant les suc­
cessives avant-gardes que les générations 
suivantes se chargeaient de suivre et de 
consacrer définitivement. 

Sous le titre de Les Indépendants dans 
la peinture ancienne, George lsarlo a 
justement réuni ceux des significatifs 
artistes du passé qui, plutôt que de suivre 
servilement leurs prédécesseurs et d'obser­
ver les conventions de leur époque, ont 
résolument poursuivi leur prospection dans 
les espaces plus ou moins vierges que 
leur révélait leur sensibilité - je crois 
que c'est elle en effet, plus que l'obsession 
de la réalité sur laquelle insiste surtout 
l'auteur, qui leur a dicté leur conduite. 

Le Vinci, Engelbrechts, Le Caravage 
ou Vermeer, pour n'en prendre que quel­
ques-uns parmi les plus justement célè­
bres, ont ainsi, chacun à leur époque, 
préféré poursuivre leur travail en vérita­
bles chercheurs, alors que la plupart de 
leurs contemporains s'accrochaient aux 
solutions de facilité offertes par un ana­
chronique hellénisme. 

Les réunir en un seul volume, c'est 
tracer dans l'histoire de l'art un sillon 
continu qui chemine d'une tentative ou 
d'une œuvre magistrale à une autre, et 
relever sur la carte de la sensibilité hu­
maine un itinéraire certes passionnant. 

Pour ma part, je pense que, malgré 
quelques outrances, cet ouvrage vient à 
son heure. Et le seul regret que j'estime 
devoir formuler est peut-être qu'une telle 
initiative n'ait pas bénéficié de moyens 
plus étendus et fait l'objet d'une étude 
sinon plus documentée - celle-ci l'est 
parfaitement - du moins mieux et plus 
abondamment illustrée. 

L. B. 
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Les Somnambules 
par Hermann Broch. Ed. Gallimard. 

Il s'agit d'un triptyque dont on ne nous 
offre ici que les deux premiers volets. Le 
premier récit se situe en 1888, le second 
en 1903, le troisime à la fin de la première 
guerre mondiale, paraît-il. Voilà déjà qui 
révèle chez l'auteur l'ambition de peindre 
une vaste fresque d'histoire, un peu à la 
manière de Heinrich Mann. 

Il apparaît de plus à l'examen des 
titres : « Pasenov ou le Romantisme», 
« Esch ou ]'Anarchie», « Haguenau ou 
le Réalisme», que les héros de ses ta· 
bleaux de mœurs ont une valeur symbo­
lique. 

Et ce sont promesses que tient l' œuvre 
dont l'intérêt me semble limité par une 
manière un peu désuète que caractérisent 
le souci de tout dire, et la tendance à 
épiloguer longuement. Ce qui n'entraîne 
pas que tout soit bien clair dans le corn• 
portement des héros, une frange de mys­
tère baigne très germaniquement les âmes, 
celle d'Esch surtout. 

Ce qui m'a frappé également, c'est cette 
tentation de l'angélisme battue en brèche 
mais assez vainement, à quoi je recon• 
nais en Hermann Broch un puritain en 
mal d'émancipation. 

R. T. 

La Route du pétrole au Moyen-Orient 
par Suzanne Normand et Jean Acker. 
Horizons de France, Paris. 

Cet ouvrage, d'une belle présentation, 
qui se recommande à la fois par la qualité 
de son texte, la précision de sa docu­
mentation et l'excellence de son commen• 
taire photographique, est le fruit d'un 
voyage de trois mois qui a conduit les 
auteurs à travers l'Egypte, la Jordanie, 
le Liban, la Syrie, l'Irak, l'Iran et l' Ara­
bie Séoudite, peu de temps avant que ces 
pays ne passent au premier rang de 
l'actualité mondiale. Il ne se borne pas à 
décrire l'extraction et le cheminement 
mystérieux de !'Or Noir dans ces contrées 
aux trois quarts désertiques, mais il ana• 
lyse encore avec perspicacité les trans­
formations sociales, politiques et morales 
qu'un soudain afflux de richesses inouïes 
a apportées dans la vie de peuples accou­
tumés à une pauvreté millénaire. La 
brusque rencontre de deux civilisations 
jusqu'ici sans aucun point de contact (la 
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nôtre, organisée, industrialisée, amenca• 
nisée à l'excès, et celle des peuples noma• 
des, pasteurs, fatalistes et volontiers anar· 
chiques) a produit - et produit encore -
une série de phénomènes inattendus dont 
les événements actuels ne sont que le 
contre-coup. 

En même temps qu'un intéressant docu­
mentaire de voyage, où la part faite au 
passé des lieux parcourus rappelle que la 
romancière Suzanne Normand est aussi 
un excellent historien (ses ouvrages sur la 
famille impériale font autorité), ce livre 
constitue une sorte d'hommage à la peine 
des hommes, des hommes qui, dans ces 
pays arides, désolés, où les obstacles natu• 
reis les défient à chaque instant, sont 
parvenus à réaliser en peu d'années de 
véritables miracles de la technique mo• 
derne : forages allant jusqu'à 5000 mètres 
sous terre, pipe-lines représentant une lon­
gueur totale de près de 6500 kilomètres 
(le « tapline » qui traverse les déserts 
d'Arabie en mesure à lui seul 1800), 
raffineries géantes, usines de distillation 
d'eau de mer (dont la plus grande du 
monde se trouve à Kowait), ports arti­
ficiels comme celui de Mina-el-Ahmadi, 
où les tankers se gorgent de pétrole brut 
au rythme de 82 000 tonnes par jour, 
sondes de forage sous-marin en plein 
Golfe persique ... 

Rappelons enfin à nos lecteurs que 
l'un des auteurs, Jean Acker - à qui l'on 
doit également la plus grande partie des 
quatre-vingt-dix héliogravures qui ornent 
le volume - a publié dans « Pour !'Art» 
une série de chroniques de la scène et 
des écrans parisiens. /. H. 

Philosophie de la Révolution française 
par Bernard Groethuysen. Ed. Gallimard. 

Le regretté philosophe, nous dit l'édi­
teur, préparait une suite à son ouvrage 
capital sur les Origines de l'esprit bour• 
geais en France. Le présent livre est com­
posé des deux fragments qu'il avait pu 
achever. Dans un premier essai consacré 
à Montesquieu, l'auteur étudie la genèse 
d'une idée - nous pourrions presque 
dire : d'une religion - celle du Droit et 
de la Loi, chez Pascal et chez Bayle, 
chez Descartes et chez Bossuet, chez Mon• 
tesquieu enfin, qui répond aux doutes de 
Bayle et donne comme l'équivalent « laï­
que » des certitudes thé'llogiques de Bos• 



suet. Dans le second, nous voyons cette 
idée se concrétiser, s'incarner pour ainsi 
dire dans des institutions, devenir image 
vivante, et de l'essence passer à l'existence. 
Tout le livre, pour abstrait qu'il soit par­
fois, n'en est pas moins admirable de 
clarté et de lucidité. Il a sa place à côté 
des ouvrages de Paul Hazard : La Crise 
de la Conscience européenne et La Pen­
sée au XV!lle siècle. 

Amours de Ronsard 
Aux Editions Mermod, 
diffusé par « Arts et Lettres». 

Jl. C. 

On ne se lasse pas de la poésie amou­
reuse de Ronsard. Il y a en elle je ne 
sais quel parfum d'adolescence, de jeunesse, 
je ne sais quelle teinte de «Vert paradis des 
amours enfantines », en dépit de tous les 
cris de désespoir, de toute la sagesse désa­
busée des « carpe diem », qui vous séduit 
immédiatement. Miracle d'une sensualité 
qui reste pure et se garde de toute mor­
bidesse. Et quand ces poèmes sont illus­
trés de dessins de Matisse, notre ravis­
sement est parfait. 

« Cesse tes pleurs, mon livre : il n'est 
pas ordonné Du Destin, que moy vif, 
tu sois riche de gloire ... », écrivait Ron­
sard. Aujourd'hui, il est ordonné ! 

JI. C. 

L' Architecture d'aujourd'hui 

Il est peu de problèmes qui occupent 
autant notre époque que celui de l'ar­
chitecture. Partout on construit et, malgré 
trop d'immeubles locatifs faits à la sau­
vette, partout ou presque se manifeste le 
besoin de créer une architecture ajustée 

non seulement à nos besoins, mais à nos 
aspirations. C'est le mérite de cette revue 
doublement « monumentale » de nous ren­
seigner périodiquement sur cet effort. 
Véritable laboratoire d'essai, ['Architecture 
d'aujourd'hui s'attache à nous montrer la 
physionomie de nos demeures telle que 
l'élaborent les meilleurs artisans de notre 
temps. 

ECHOS 
Oeuvres d'art d'enfants 

On nous annonce une grande exposition 
de dessins, de peintures, de céramiques 
d'enfants pour le printemps 1957. 

Sous l'égide de la Guilde internatio­
nale de travail des éducateurs «GITE», 
cette exposition réunira dans les salons du 
Palais de Rumine, du 30 mars au 5 mai 
1957, plus de 150 chefs-cl' œuvre des éco­
liers d'une vingtaine de pays. 

Le Département de !'Instruction publi­
que du Canton de Vaud patronne cette 
exposition qui sera itinérante, partira de 
Lausanne et touchera quelques grandes 
villes de Suisse et d'Europe. 

Un comité, à l'œuvre depuis plusieurs 
semaines, prépare avec soin cette manifes­
tation artistique scolaire appelée, croyons­
nous, à un retentissement certain et à 
laquelle nous souhaitons déjà tout le 
succès qu'elle mérite. 

Anciens cahiers Pour l' Art 

On peut acquérir au prix de Fr. 3.­
(six numéros) les cahiers de Pour l'Art, 
années 1955 et précédentes. S'adresser 
au Secrétariat. 

MEMENTO 

Bâle, Kunsthalle : Vallotton, du 23 janvier au 24 février. 

Berne, Musée des Beaux-Arts : Pissarro, du 19 janvier au 10 mars. 
Galerie Spitteler : Sonia Falk, jusqu'au 16 fév. Andenmatten, du 23 fév. au 16 mars. 

Avenches : Du 7 au 11 février, Andenmatten, Christiane Cornuz, Stern, Richterich, etc. 

Lausanne : A L'Entracte : Maurice Perrenoud, dès le 2 février. 
Aux Quatre Z'Arts : Icônes, du 19 janv. au 24 fév. Visite commentée le jeudi à 20 h. 
Le 17 février à 17 h. : Quatuor Kedroff (Musique orthodoxe). 
Dès le 22 février, Jean Claudévard. 
Le 1er mars, conférence Guber : A propos de l'unicité des arts. 

Date à retenir : le 15 février, conférence Le Corbusier. 



Les Voyages Pour l'Art en 1957 

7 • 20 avril La Sicile. 
Fr. 780.-. Délai d'inscription 10 février. 

9 • 18 avril La Toscane et l'Ombrie. 
Fr. 425.-. Délai d'inscription 20 février. 

Mai· Juin Week-ends en Bourgogne, en Lombardie et 
dans le Jura suisse et français, 

17 • 24 juillet Pèlerinage aux grandes cathédrales de France. 

25 juillet • 3 août Eglises et châteaux du Val-de-Loire. 

Ier • 10 août Une semaine à Londres. 

5 • 13 août Découverte de la Sardaigne. 

15 • 31 août L'Espagne imprévue. 
(Catalogne, Aragon, Castilles, Valence.) 

30 août• 15 septembre L'Andalousie hispano-mauresque. 

27 sept. • 14 octobre La Grèce • Istanbul. 

20 - 27 octobre Venise - Ravenne. 

23 déc. - 4 janvier Séjour à Malaga, 

Les dates s'entendent de Lausanne à Lausanne. 

Aussitôt établis, les programmes détaillés de ces voyages sont envoyés : 

1. Aux membres de Pour !'Art. 

2. A toutes les personnes qui en font la demande. 

Les personnes qui s'intéressent ·à l'un ou plusieurs de ces projets voudront 
bien nous donner leur adhésion provisoire, sans engagement définitif. Notre 
tâche en sera facilitée. 

SERVICE DES VOYAGES POUR L'ART 
Chemin des Aubépines 5 bis, Lausanne, téléphone (021) 24 23 37 




